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Lis Pensions militaire) 
tes Droits des Veuves de guerre 

en eus de remariage 
L* loi <fa 3i Mar, ,0|9 anr le» Pansions mi- 

MMtr»« a établi, en faveur des reavu de mi- 
Maires qui contractent on nouveau mariage 
on régime spécial. ~ ' 

Ces veaves peuvent on bien conserver lenr 
pension, sons* les téservs que nous indi- 
quons ptos lofa, on bina renoncer à leur pen- 
sion, contre le versement d'nn capital. ( 

l* CAS. — La venve ne renonce pas à sa 
pension. Deux hypothèses sont * envisager : 

A. — Bile n'a pas d'enfant mineur issu de 
«on mariage Avec le défunt. Dans cette atter-    ^L°?vrrr' ? "f1 suffit à nou* rendre 
native, elle conserve la jouissance intégrale 
de sa pension, dans les mêmes conditions qne 
si elle n'était pu remariée. 

B. — Elle a des enfants mineurs issus de 
son mariage avec le militaire décédé. Le lé- 
gislateur a cru devoir prescrire des garanties 
en faveur des enfants. Ces garanties sont de 
deux ordres : 

i. La jouissance de la moitié de la pen- 
sion est déléguée de droit aux enfants, jus- 
qu'à la majorité do dernier d'entre enx. 
Quand le plus jeune d'entre eux atteint sa 
niaiorité, la veuve reprend la jouissance de 
l'intégralité de sa pension. 

a. La jouissance des majorations appar- 
tient également, en totalité, aux enflants. 

ae CAS. — La venve renonce à sa pen- 
sion. ■ 

A- — Elle peut prétendre a nn capital égal 
à trois   annuités de sa   pension,   soit, pour. 

•st constitué 

Le «agrès national de la C. 6. T. de septem- 
we dernier a adopté l'idée de la  constitution 
d une « conseil économique du travail ». 
.   A. «sujet» M. Laurent, un des secrétaires de 
la C. G. T., a fait tes déclaratif suivantes : 

G est  cet   organisme;,   aujourd'hui  au  point, 
qui va fonctionner sous l'égide de la C  G T  et 
au sein duquel ont pris place, à coté des ouvriers 
manuels que nous sommes, des fonctionnaires 
délégués par leur puissante fédération, des ingé- 
nieurs éminents, représentants d'une organisa- 
tion de création assez récente, mais déjà nom- 
breuse et influente Cl'Union des techniciens de 
I industrie, du commerce et de «'agriculture), et 
enfin <tes délégués de la Fédéra.^ Nationale des 
Coopératives, représentants des consommateurs 

Notre but, c est d'apporter au déséquilibre ac- 
tuel les solutions qui s'imposent. Nous n'avons 
pas; ra-pretention d'être des hommes supérieurs- 
mais nous avons la volonté de servir l'intérêt 
gênerai,  qui   se  confond,  d'ailleurs,   avec   l'in- 

a été devant l'ens^mi, Û faut q 

tl faut que notis triomphions dé l'alcoausme Vf 
de la tuberculose.  IJ  faut que notre^ce?toua 

^La v^,te s'est terminée â il heurts moin"s le 

Le président de la République a remis à MM 
Kir. Roussel, conseiller générai de la Seine, à 

df^iJu T* ••2W£rteur du bud«et ^ la ville 

pension se trouve donc éteinte du fait de la 
renonciation de la veuve. 

B. — Mais la situation change Cassai l'hy- 
pothèse où il existe des enfants mineure du 
défunt. Le législateur n'a pas voulu, en effet 
que tes enfants puissent être lésés dar l'op- 
tion de leur mère : aussi a-t-il décidé que, 
dans lé cas où la veuve renonce à sa pen- 
sion alors qu'il existe des enfants mineure 
•iu défunt, ladite pension passera intégrale- 
ment sur la tète des enfants mineurs jusqu'à 
- majorité (soit ai ans), du dernier d'entre 

confiants dans 1 entreprise que nous tentons. 
On a dit avec juste raison que la criée terri- 

ble dont nous souffrons, au même titre que les 
autres peuples, ne prendrait fin que par la pro- 
duction intensifiée. C'est là une vérité évidente, 

•tais la surproduction n'est possible qu'à la 
condition de crewr une organisation économique 
et à condition aussi, et surtout, que ceux qui 
produisent aient la certitude que le fruit de 
leur travail n'ira pas servir les intérêts de quel- 
oues-uns- au détriment des intérêts de tons. 

Le Travail a conscience, aujourd'hui, d'avoir 
des droits : il veut en jouir sans restrictions. 

Après les cinq années d'épreuves que nous 
venons de traverser, ce pays est mûr pour les 
transformations les plus hardies. Il les veut dans 
1 ordre, certes, mais il les veut consciemment 
et résolument. Les questions politiques, malgré 
l'agitation factk-e de cette période é'e'iorale, le 
passioonenf de moins en moins, parce qu'il a 
fait la preuve qu'un régime peut être laïque au 
lieu d'être soumis à l'influence  religieuse, ré~- 

de Paris, des méda*lk* d'honneur en vermeil 
la reconnaissance nationale. «««;,. ae 

rJ£JTéSiden> de J?  "«P""*!». ,avant de se 
retirer, a remis au directeur de l'établissement 

■dTlwE"?    % 5?° .fr,nc* P0" l'MrfUoration' de 1 ordinaire de la journée. . 

SORTEZ DE LÀ BilTIÇUE ! 
UN APPEL DU GOUVERNEMENT ALLEMAND 

Berlin, 3 novembre. — Dans un appel signé 
P*rM   Bauer et les ministres, le gouvernement 
rappelle que les soldats se trouvant dans la Bai-  T—~ w »■ 
tique,   après  le   n   novembre,   sont   considérés I Un. homme sur «""« habitante aux Etats-Unis 

f .HMif tut M lisptris 
159 milliards de dépenses 

Faris, 3 novembre. — Dans un rapport sup- 
plémentaire, fait au nom de ta concussion du 
budget, sur l'attribution du pécule aux familles 
de» militaires disparu», M. Louis Marin vient de 
préciser certains sacrifices de la rrance et de ses 
alliés, sacrifices dont l'Importance est toujours 
au premier  rang des préoccupations publiques. 

C'est ainsi que  les pertes des armées alliées 
en  vies humaines,  tués ou disparus, à  la date 
du ti novembre i9i8,«ont évaluées comme suit • 

Belgique, 44.000 ; Etats-Unis, n4 milles • 
Grande-Bretagfle, 869.000 ; Grèce, ia.00 ; Italie, 
494.000 ; Roumanie, 400.000 ; Serbie, 3Ô9 mille. 

Celles de 1 armée française sont de i.ag3.di5 
tués ou disparus, dont un million d'hommes en- 
viron de 20 à 4o ans. soit un homme sut 27 ha- 
bitants, contre un homme sur 3a habitants en 
Serbie, un homme sur 57 habitants dans le 
Royaume-Uni, autrement dit : Angleterre Ecos- 
se, Irlande, un homme sur 78 habitante en Ita- 
lie, un homme sur i5o habitante en Belgique 
un homme «nw  m;n^ U^un i_ _T  "«6"JUC» 

expédier an pays set idées sur la renaissance «t # 
c est la parti* la pin* longue de sa harangue. f 

Enfin, en ce qui touche la révision de la 
ConstJtution, M. Clemenceau estime qu'elle «oit 
avoir lieu seulement quand l'essentiel de l'œu, 
vre de reconstitution sera accompli. 

HAZEBROUCK DÊCORÊ 
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une venve de simple soldat, à a^oo fr. LT  ■ puhlicain au lieu d'être monarchiste, que ce ré- 

demande de la veuve tendant & obtenir 
le versement d'un capital représentant trois 
annuités de la pension doit être adressée au 
ministre des finances (article 22 du décret du 
a Septembre 1819). Dans sa demande, la 
venve remariée doit faire connaître, explici- 
tement, son intention de renoncer à sa pen- 
sion^ et indiquer si, de son mariage avec le 
militaire défuat, il subsiste des enfants mi- 
neurs ; la signature de la requérante doit être 
légalisée. Un délai d'un an à dater de son 
remariage est imparti A la venve pour faire 
connaître ses intentions. Le capital représen- 
ta it les trois annuités est payé contre remise 
«tu litre de pension ; les arrérages do la pen- 
sion sont payéspour toute la durée de Tannée 
qui suit le remariage. 

• 0 

Quelques exemples paraissent utiles pour 
fixer les idées. 

A. — Venve sans enfants mineurs. 
Une veuve de simple soldat, sans  enfant 

mineur de son premier mariage, se remarie. 
1" CAS. — Elle peut continuer à percevoir 

Îisqu'4 la fin de son existence, les arréragée» 
e sa pension, soit 800 francs par an, sans 

aucun changement, 

a» CAS. — Elle a également la latitude de 
renoncer à sa pension, en se cooformant anx 
indicat on « données pins haut. Les arrérages 
de sa pension ne lui seront pins payés qne 
pendant une année à dater de son remariage, 
mais, par contre, elle touchera un capital 
égal & trois annuités de la pension, soit 2,400 
franc*. 

B. — Veqve avant des enfanta mineure is- 
sus de son union avec le défunt. Nous consi- 
dérons toujours, par hypothèse, une veuve de 
simple soldat, et nous supposons qu'elle a 
deux enfants mineurs. 

Premier eas. — Cette veuve ne renonce pas 
à sa pension. Conformément anx dispositions 
de la loi du 3i mars 1918 ci-dessus rappelées 
(article 14). la veuveae conserve la jouissan- 
ce qne de la moitié de sa pension, soit 4oo 
francs. L'autre moitié est reportée sur la tête 
du plus jeune des enfants, jusqu'à ce qu'il 
atteigne l'âge de 21 ans ; les majorations (à 
raison de 3oo francs par enfant, soir .600 
francs dans l'exemple envisagé), appartien- 
nent également et en totalité, aux enfanta. 

2e Cas. — La veuve renonce A sa pension. 
Un aa après son remariage, le bénéfice de sa 
pension cessera de lui être 'servi. Elle tou- 
chera alor* un capital égal à trois annuités, 
«oit a 400 francs ; mais indépendamment du 
versement de ce capital, les enfants jouiront 
jusqu'à U majorité dn dernier d'entre enx, de 
l'intégralité de la pension de 800 francs, ainsi 
qne des majorations de 300 franc* attribuées 
é chacun d'entre eux. 

1 f 
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Ken* rappelons d'ailleurs A ceux de nos 
lecteur* qui voudraient obtenir d'autres éclair- 
cissements sur des points particuliers, qu'ils 
peuvent toujours s'adresser A notre service 
de renseignements qnî lenr fournira gratuite- 
ment et rapidement, nne réponse précise aux 
questions posées. 

gime, en un mot, peut offrir la plus belle ensei 
gne démocratique qui soit : qu'il n'y a pas de 
liberté ni de justîce là où le Tn»-?il n'est pas 
libéré de ses servitudes, là où il n'a pas conquis 
ses droits légitimes. 

C'est donc à la fois une obligation sociale et 
une nécessité économique que de permettre eux 
organisations ouvrières d'accéder a ta part de 
gestion qui leur revient dans la société. 

Le Conseil économique du travail fonction- 
nera par le mojen de neuf sections d'études 
pourvues de compétences indiscutables et tra- 
vaillant sous le double contrôle d'un comité de 
m répartition du travail », remplissant la fonction 
qu'ind:que son nom, et d'un comité directeur 
chargé de donner aux sections les directives gé- 
nérales. 

Les premières questions mises à l'étude seront 
ceWes du charbon, des transports, de la houille 
blanche, de l'organisation bancaire et ôe la pro- 
duction agricole. 

Quand ces questions seront m'ses au. point, il 
en appellera à l'opinion publique pour en juger 
«•t à l'action de? syndicats pour passer aux réa- 
lisations. Car nul autre moyen ne s'offre à noms 
désormais, d'obtenir les transformations écono- 
oitquefi qui s'imposent dans l'état actuel des 
choses. C'est ainsi seulement que nous retrou- 
verons l'équilibre perdu, que nous rentrerons 
véritablement dans « l'ordre ». 

Les peuples épuisés par la guerre  ne renat- 
tront-que par le Travail. C'est la lutte nouvelle 
pour laqueMe, tout, nous devons nous enrôler et 
des bienfaits de laquelle, tous, nous devrons bé- 

■ néfioier au même titre, qui va s'engager. 
C'est ponr la mener & bien que le conseil éco- 

nomique du Travail œuvrera demain. - 

L'Œuvre Quotidienne 
du Conseil des Alliés 

Paris, 3 novembre. — Le Conseil suprême des 
Alliés s'est réuni ce matin, sous la présidence 
de M. Pifchon. Il a décidé d'envoyer un télé- 
gramme au gouvernement roumain pour lui de- 
mander de répondre à la note collective envoyée 
par les alliés, le 13 octobre. Cette note, ainsi que 
le télégramme, seront publias demain matin. 

Le Conseil a approuvé le texte du traité à con- 
clure entre les puissances alliées et associées et 
la Grèce au sujefsde la protection des minori- 
tés. Il a été décidais suppression sur le rapport 
du Comité interallié de Versailles, du Comité 
interallié des transports militaires. 

Enfin il a été décMé de demander au gouver- 
nement polonais d'ouvrir au trafic un certain 
nombre de voies ferrées qui franchissent les 
frontières germano-polonaises au nord de Varso- 
vie. • 

La prochaine séance aura lieu demain. 

Guerre à U Tuberculose 
PARIS DONNE L'EXEMPLE 

Paris, 3 novembre. — Le président de la Ré- 
publique, accompagné du général Pénelon et 
d*un officier d'ordonnance, s'est rendu ce matin 
S diï heures, à Limeil-Brévannes, pour l'orga- 
nisation d'un pavillon de tuberculeux édifié -gbr 
les soins de la ville de 1 aris. Le président de la 
République a été reçu par M. Evain, président 
du Conseil municipal; M. Auttand, oréfet de la 
Seine; M. Mesureur, directeur général de l'admi- 
nistration de l'Assistance publique; M. Parti 
•Strauss, président du conseil de feurveillance et 
par de nombreux conseillers municipaux et gé- 
néraux et par le personnel administratif de l'As- 
sistance publique. 

Après avoir visité les locaux, le .président de 
la République s'c«t rendu dans une salle où dés 
discours ont été prononcés par M. Autrand, pré- 
fet de la Seine, et M. Paul Strauss; pu9» M. Ray- 
mond Poincaré a pris à son tour la^parole. Apres 

comme déserteurs. L'appel dit : a Des procédés 
coupables furent employés pour empêcher les 
troupes de la BaJtique Os rentrer chez elles et 
pour exciter leur ambition ». 

L'appel s'élève contre les mensonges et les 
insertions représentant le gouvernement com- 
me consentant aux agissements des troupes al- 
lemandes de la Baltique et ajoute que la poli- 
tique du gouvernement peut se résumer ainsi • 
« Sortez de la Baltique   1» 

L'appel, après, avoir montré que toute façon 
d agir pourrait faire croire à une politique 
d aventures, pouvant être une source de graves 
difficultés pour l'Allemagne, conclut en disant 
que le gouvernement allemand veut encore une 
fois faire réfléchir ceux qui se trouvent dans les 
pays baltes, qui ne pensent pas aux conséquences 
que leurs agissements auront pour la Patrie et 
que, bientôt livrés à eux-mêmes, ils seront broyés 
par la colère des peuples exaspérés, et cela dans 
an moment le plus prochain qu'ils ne le pen- 
sent. 

Le nombre total des blessés s'élève à 21.800 000 
dont la moitié l'ont été deux fois et Sus'^e 

^u^TS JS/etoarnéfi au fe« «P^s  trois bles- 

Hii
Q!,anLà nOS déPenM» *• ffuerw proprement 

dites : dépenses supplémentaires imputables uni- 
quement à  l'état de   guerre,   M.   Louis Marin 

H£? ^J^ •U"1 6tXTé *ue P-aW*. «* in- dique l'ordre de grandeur et les évalue pour te 
france a i5o milliards, abstraction faite des dé- 
penses concernant les pensions, dont l'annuité 
première sera voisine de â milliards et demi et 
des dépenses du ministère des Régions Libérées. 

t-es dépenses énormes, et surtout nos pertes 
humâmes avec leurs conséquences: diminution 
des capacités de production. affaîbli«emont de 
1^ natalité, mortalité dans les années à venfr 
chez les malades et blessés, donnent une idée de 
la grandeur du sacrifice consenti par la France 
pour le salut du monde. 

DB U CROIX DE 6UBRRE 

_i, avec la citation ci-après   : ^"«"» 
« Soumise pendant quatre ans au bombarde- 

ment par avions et pièces à longue portée^Trfr 
steté jusqu'au bout, avec une froideP ténacité à 
deux reprises, sous la menace de la pression 
de L'ennemi, a gardé son calme, accueiUant ré 
fugié* et blessés, leur prodiguant ses soins. » 
Télégramme de M.' le général Mordacq 

à M. le député-maire d'Hasebrouck : 
1 IltLf?nse]1 municipal d'Hazebrouck a remercié 
vant^ Conseil dans le télégramme saji- 

■ Président du Conseil, Paris. 
« Le Conseil municipal, réuni exceptionnelle- 

ment le 1er novembre 1919, à 5 heures du soir 
pour recevoir notification de croix de guerre 
décernée à Hazebrouck, prie M. le Président du 
conseil agréer ses plus vifs remerciements pour 
honneur fait à la ville. Interprète de la popula- 
tion tout entière et spécialement des famillps 
éprouvées par deuils ou par ruines, il associe 
1 honneur fait aux vivants à la mémoire des 
morte a 1 occasion du 2 novembre » 

LiLLEe/»prr/w.E i 
Ca. y est L.. 
Nous sommes encore une fois dans le lac ! - 

Si cela continue, ta bonne ville de Lille ne se'™ 
pas éclairée  normalement avant  la  SwSmgS? 
d,LL^l1Cïp&lité avait bien obtenu un ordre 
în*pri£mé ,pour un w«g°n destiné à transporter 
nos   nouvelles   lanternes,   du   Département au 

^eerar pSas?fabriquées-iusque * «# 
lee°de hfcnoË?5^ ,1Administra"on s'est me-, »iiî,;Z, îa„cnose,  et  le  fameux  wagon,   à   son 
seTu^n Vnr73V aVJfu dètre la«<* sur le £- 
f Ivrv   on w^ dTKé vers un entrepôt situé 

CeVï "m   u?» fimP'ement on le déchargée. 

ses lanternes s IamPiofls, réclama 

vo^Ses^ecevrlz ^lî™,' Iui ^pondit™. 
rintentton^Tvoue 1»? l^UmBS- Nou* avons 
d'eau... s Ies faire  Parvenir par  vote 

Saint Glinglin, priez pour nous 

BOURSE DE PARIS 
OU 3 NOVEMBRE 1919 

A la Coopérative Militaire 
de la 1 

FEDIBUS. 

Un taux pas d'enfant 
cause une catastrophe 

SOIXANTE-DIX TUÉS ET  BLESSES 
Copenhague, 3 novembre. — Hier après-midi, 

on train express venant de Korsoer, a tamponné 
on autre train près de Vigorslew, & quatre 
miHes de Copenhague. Cinq ou six wagons ont 
©ulbuté du remblai, d'autres ont été écrasés; le 
nombre des tués et des blessés n'est pas encore 
établi, mais on Kévalne à environ soixante-dix. 

Le premier train avait stoppé et recrutait pour 
permettre de ramasser un jeune enfant qui était 
tombé sur la voie; le train qui suivait tamponna 
par la faute de l'employé chargé de la manœu- 
vre des signaux. 
  sjjnsji 

De crime d'an amant 
POUB VOLE»,  IL TUA  ET BRULA  SON AMIE 

Nice, 3 novembre. — Après-demain, 5 novem- 
vre, comparaîtra devant les assises des Alpes- 
Maritimes, un acteur du Théâtre National de 
Belgrade, ancien officier de réserve de l'armée 
sertie, le lieutenant Bragogoub-Sotirowitz in- 
culpé de vol et de meurtre. 

Le 8 novembre 1918, Mme Caroline Zon, âgée 
de 43 ans, femme d'un honorable architecte 
d'Anvers, était trouvée morte, entièrement car- 
bonisée, étendue sur son lit à demi consumé. La 
chambre était fermée de toutes parts, et >es 
magistrats durent enfoncer une fenêtre. A pre- 
mière vue, on conélut à  un accident. 

Une enquête de M. Métonier, chef de la Sû- 
reté, établit qu'il y avait eu des taches de sang 
sur les vêtements et les chaussures de la vic- 
time. 

Le retour du mari permit de constater la dis- 
parition d'une somme de 500 francs et d'un pen- 
dentif orné d'une perle fausse sans valeur, mais 
que les personnes fréquentant la maison présu- 
maient valoir une cinquantaine de mille francs. 

Une photo, qui se trouvait dans le portefeuille 
de  la morte avait disparu. 

Pour des raisons particulières, on soupçonna 
le lieutenant serbe d'être l'auteur du crime et 
le 28 septembre dernier, 1ers de son retour à 
Nice, il fut arrêté. 

Il nia et a, toujours continué à nier, préten- 
dant ne pas connaître Mme Zon, mais l'enquête 
établit qu'il fut son amant. 

LOCK-OUT EN ESPAGNE 
PBEMIEBE JOURNEE : ORDRE PARFAIT 

i/£SS£l \n™T*?; ~ A«tourthal a eu lieu la   première  Journée   Ou  lock-out «   ^^ 
L-aawct «u centra de   la  viUe est presque  nor- 

mal,  tes banoue» «* i» services i»Mir7tonctioo- 
nem les magasins où 1/on vend des articles Indis- 
pensables restent wmsrts, la afcrculatten des tram- 
ways «t des véhtaules est normale. Le tock-oiu s© 
fait dans la banlieue U est complet pour les bâu 
naents et la mMaUwgie ; il «et presque complet 
pour las amfcres grandes Industries. Partout l'ordre 
est partait. 

VALEURS 

S % Perpétuel. ... 
5 %        — 
* % an  
4 % 1914 libéré  
4 % 1919 non 11b.. 
indo-^hine 1909... 
Algérie 3 % 190». 
Ville de Paris 1371 

■   —   . —    1*75. 
— —    1S78. 
— —  94-96 
— —    1912. 

Foncières 1*79  
— ~ 1885.  

— 1895  
— 1903  
—"       J909...... 

Communales 1379.. 
— 1891.. 
— 1892.-. 
— 1899. 

•*• 1912... 

I   CODES1 

IDU JOUR 

b0 t5 
89 72 
71 50| 
71 15 

339 
396 
374 50 
493 50 
500 
257 50 
338 50 
495 
325 
339 
380 
203 50 
445 
300 
325 50 
325 
201 

VALEURS 

Société Générale.. 
Est actions  
Est obi 8%anc... 

—       — non... 
Lyon actions  

-T   oblig. 4 %... 
— fusion anc.. 
— —   nouv. 

Midi ob. 3 % anc... 
— —   5  %  

Nord obi. 5%  
3% anc... 
— aouv.... 

Métropolitain  
Boas de Panama... 
Suez actions  
Thomson Houst.... 
Flves-LlUs.  
Japon 1905  

— 1907......;  
Russe 1906  

— 1909  
58 50 
47 .. 

CHANGES   A   L'ETRANGER 

^JF^"?' 36'*55 : hOTS cobe'- f70**- —Belgique, 
»iP- ^ Dan«»arl', 1S7. - Espagne, ni,50 - 
Hollande. 335,50 — Italie, 88.50. — Prague 2" — 
Roumanie, 37.50. - New-York, 885.25. - Norvège 
201,50. Portugal,  ...   —  Suède,  210.   —   Suisse' 
158,50. — Berlin. 23.  —  Mayenco. 28. — Vlenme   9. 

baGrôpedes «Socquettes» 
ELUE  S'INTENSIFIE 

DANS   LES   GRANDS   MAGASINS   PARISIENS 
Parla, 3 novembre. — Le personnel des Grands 

Magasins du Bon Marché en grève a tenu ce ma- 
tin des réunions dans les trois grandes salles de 
la Bourse 6N1 Travail, à l'issue desquelles la con- 
tiniuatton du mouvement a été décidée par accla- 
mations De leur côté, les employés des deux sexes 
des Galerie.» Lafîvyette tiendront une assemblée 
ce soir à la Maison des Syndicats, pour prendre 
«ne décialom relative- au vote de principes de 
grèves   qu'ils ont accepté  samedi   deroielr. 

U petits épargne aidera notre reconstitution 
Parts, 3 novembre. — M. CoUiard vient 

d'adresser aux Caisses d'épargnes des instruc- 
tions au sujet de la loi du 18 octobre 1919, qui 
a porté de 3.000 à 5.000 bancs, le maximum des 
Caisses d'épargnes et qui a autorisé ces établis- 
sements à pariic-per par des placements de leur 

fortune personnelle, même en dehors de leurs 
départements, à la reconstitution des régions 
libérées. B 
                      <i» 

Los Grèves Lyonnmlooo 
Lyon, 3 novembre. — La grève dans les usi- 

nes  de  tissage  est terminée. 
La grève des ouvrières du moulinage et de 

confection de  la soie continue, plus  accentuée. 
Le conflit porte maintenant sur le salaire 

minimum. 
La grève dans la chaussure sur mesure et ar- 

ticles de voyage est en voie rt'nnnîsement. 
Les maisons ayant repoussé les revendica- 

tions ouvrières sont mises à l'index, et le Ira- 
vail reprend activement dans  les autres 

BOURSE DE LILLE 
DU 3  NOVEMBRE  1919 

CHARBONNAGES 

m*m 

Paris ne fut pas hier 
la Ville-Lumière 

Paris, 3 novembre. — Par suite de l'insuffi- 
sance du courant électrique, la lumière a fait 
presque totalement défftut à Paris, ce soir, dans 
plusieurs quartiers de la rive droite et de la 

Vive gauche, plongeant ainsi par intermittence, 
les rues et les maisons dans Pobscurité. 

Le défaut de courant sur la ligne métropoli- 
taine a jeté une grande perturbation dans les 
transports de voyageurs. 

Lé" train roulait si lentement que l'accumu- 
lation du public sur les quais Rembarquement 
s'est bientôt fait sentir, an point d'exiger l'or- 
ganisatibn d'un service d'ordre. 

Nous fabriquons nous-mêmes 
nos machines agricoles 

Paris, 3 novembre. — Cet après-midi, a l'Aca- 
démie des Sciences, M. Lechatellier a entretenu 
ses confrères de l'état actuel de la fabrication 
en France des machines agricoles. Cette fabri- 
cation qui n'existait peu ou pas avant la guerre 
va croissante de jour en jour, et permettra 
bientôt de ne plus *recourir à la fabrication 
étrangère. J 
..Le maréchal  Foch  gui assistait & la  séance, 

a été  vivement Complimenté  par ses confrères. 
 '—■     si»      —————_ 

Une mesure radicale 
contre la crise des transports 

ELLE EST PRISE... CHEZ LES BOCHES 
Berlin, 3 novembre. — Pour assurer le ravi- 

taillement de la république allemande en pom- 
mes de terre et en charbon, le gouvernement 
a décidé qu'aucun train de voyageurs ne circu- 
lerait en Allemagne entre-le" 5 et le i5 no- 
vembre. 

« Conciliation Nationale 
Condamnation du loicftevisme » 

Paris, 3 novembre. —• L'Imprimerie Nationale 
a terminé l'impression du discours que M. Cle- 
menceau prononcera demain & Strasbourg. C'est 
une brochure petit format de 3a pages, Te texte 
est composé de beaux et larges caractères et 
coupé de sous-titres. 

Le discours ne sera communiqué que dans la 
soirée de demain el publié par les journaux mer- 
credi matin. La brochure sera expédiée en 
même temps dans toutes lès communes de 
France. 

" Les pensées principales du discours sont : con- 
ciliation nationale, condamnation véhémente du 
bolchevisme. 

Le pré ident du  Conseil a tenu   en outre à 

Aloi (action  100 t. p) _  
Anicbe (le 1/2» de denier)  
Anzin (le 1/100 de denier)  
Béttaune (Bully-Grenay)   (part)....-. 

— (cinquantième de  part)...., 
Bruay (action)  

— (dixième)     
Carvln  (action  100 t.  p.)  
Clarence (actloe 560 t. p.)  
Courrleres (action 100 t. p.)  
Orespln-Nord. émis   1905, tit. verts.. 
Douchy (action 200 t. pi).  
Dourges  
Drocourt, 1» série (n<>» 1 à 1800)!.." 

—       (dixième)  
Drocourt. 2» série (n« 1801 & 3500) 

— (dixième)   ,.. 
i-.scarpelle (action 100 t. p.) ;.. 
Ferfay  (action 125 t.   p.)  
Flines-lez-Racbes (action 100 t. p.).. 
"ouy-Servlns (action 500 t. p.).  
Lens  (action)     

(dixième)     
Llévtn   (dixième)     

— (trois centième)  , 
Llgny-lez-Aire (action 500 t   p.)  
Maries 30 % (part d'Ingénieur)  

— 70 %   (Société   Ralnbeaux)  
— Î0 %   (vingtième)     

Meurchln (action 100 t. p.)  
Nord d'Alals (action  200 t. p.)  
Ostricourt (action 50 t. p.)  
Thivenceltes (Soc. ano.) act. 500 t. p., 
Vendln-lez-Bétbune (act. de Joulss ) 
Vlcotfne et Nosux (action)  

— (dixième)     

Cours 
preced 

Cours 
du Jour 

765 
2750 
7600 
6435 

128 
2296 
232 50 
640 , 
478 , 

2100 . 
95 , 

710 . 
502 , 

9350 . 
949 . 

9350 , 
949 . 
&-0 . 
777 . 

S2 . 

îiôô ; 
121 . 

2985 . 
106 . 
895 . 

4875 . 
'995 . 
397 50 

1320 .. 
66 .. 

415 .. 
2300 .. 
205 .-. 

2670 .. 
267 50 

7ro .. 
77o  .. 
b50 .. 

6440 .. 
129 75 

22S5 .. 
233 75 
630 .. 
477 .. 

2120 .. 
95 .. 

716 .. 
505 .. 

9bl0 .. 
962 .. 

9610 .. 
962 .. 
658 .. 
770 .. 
82 .. 

1182 '.'. 
121 25 

2950 .. 
105 75 
880 .. 

4875 .. 
7838 .. 

«*yo ». 
1320 .. 

431 '.'. 
2285 .. 

106 .. 
2661 . 
269 . 

HW^f du 4 no*em*>re, les souscripteurs 
dacuons pourront retirer >W carte, auu^e 
social et seront admis à faire des achats aux «S- 

des Bmfses6 "* ******' n" 6> « <* là pS5 

Les hommes de troupes démobilisés, mariés 
TJÎef8,de famiIle' ,€S hanses de troupes** 
formés; les veuves non remariées, fils oufiHes 
de mihtaures decédés du fait de fa guerre dis, 
parus ou décédés en activité de service, les' veu- 
ves non remariées de militaires retraités pour 
ancienneté de service, sont adm» au bénéfice 
de la coopération militaire et *«-rt invités à *e 
Taire inscrire au siège social, 6, cue d'Anjou, « 
Lille, où ils recevront les renseignements utiles, 

*>s* — 

LE BIEN D>AUTRUI 
VOL A L'ESBROUFFE 

Alors  qu'elle  se trouvait à la Gare,  dans ia   • 
salle des Fas-Perdus   vers a  heures de l'après. 
midi, Mme Boquet, 47 ans,   ménagère, doutfçii 
hee i2, rue de Ban-de-VVedde, fut bousculée par 
un groupe d'individus. 

Comme par hasard, peu de temps après cette 
bousculade, elle s'aperçut de la disparition de 
son portefeuille contenant 106 francs et divers 
papiers, qui se trouvait dans la poche do son ta- 
blier. 

La police a été avisée de ce larcin, 
PICK-POCKEt EN HERBE 

Stationnant devant l'une des nombreuses ba- 
raques installées rue de Béthune, Mme Débotté 
43 ans, ménagère, 163, boulevard Moutebello, su 
disposait à faire quelques achats, lorsqu'elle 
constata la disparition de son portefeuille, de lu 
poche de son manteau.Mme Debotte.qui éprouve 
de ce fait un préjudice de 70 francs plus la 
valeur de son portefeuille, a porté plainte au 
commissariat  du   1er   arrondissement. 

Elle a pu fournir le signalement de l'individu 
quelle soupçonne fortement d'être son voleur 
Ce serait un jeune homme de ii ou i5 ans qui 
se tenait à côté de la ménagère et qui disparut 
au moment où celle-ci -constata qu'on venait de 
la vo[er. 

VALEURS  PETROLIERES Cour» 
précéd 

Cours 
du Jour 

Bordeal (acUon 500 t. p)  451 
390 

3195 .. 

480 .. 
—      (part  de   fondateur)  

Dabrowa (action  500 t.   p.)  3195 .. 
J»         'part  de fondateur)  9750 .. 9800 .. 

Grabownlka "(action 500 t. p.)  1945 .. 1870 .. 
—           (part de fondateur;  1970 .. 2050 .. 

Karpatb.es (action 100-10 remb)  1255 .. 125? .. 
Polana (aruon 50C t. p.)  508 .. 505    . 

—       (pxrt   de   fondateur)  300 .. 295 .. 
Potok (action 500. t p.) ,  735 .. 

936 .. 
395 .. 

725 .. 
Wankowa (action 500 t. p.)  915 .. 

390 .. —     . «part de fondateur)  

BANQUES & VALEURS DIVERSES Cours 
preced. 

Cours 
•lu Jour 

Crédit du Nord (action 500-125 p.)... 
aciéries de Francs (action 500 t. p.). 810 .. 840 .. 
Chantiers de France (act. 500 t. p.). 730 .. 
Donatn et Anzin (action 500 t.  p.)... 2090 .. 2100 .. 
Etablissements *rbel (act. 500 t. p ) 940 .. 
Flves-LUIe (action  5-W  t.   p.).... 1736 .. 1735 .. 
Senelle-Maubeuge' (act.  500 t. p.).... 1250 .. 1270 .. 
I.llie-Bonnières 'acj.  ord. 500 t. p ) 
Margarine^» Béthune (act. 100 t. p.) 165 .. 
Etablisse. Kuhlmann (act. 250 t. p ) •770 .. 769 .. 
La Lucette (action 100 t. p.)  230 .. 

Au Conseil Municipal 
SEANCE DL MARDI * NOVEMBRE 

Voici  l'ordre du jouir de cette  réunion  : 
Rapports    «e    Commission».    —    Ecole»    J»LL...I  

payantes ; Tétrttoution- mensuelle trap£U ^Hf^ 
Maire - Mom-de-Piété, tondat^S^ bjT 
sots et  comptes. - Sapeurs-pompiers  In^Thés 
kCSSf *!™tTl™e- éccaes^etntSkcr« Fran-" klan.   (Rapporteur.   M.   Leasemne)   ' 

Affaire,    nouvelles.   -   Uaicm   ranoo-Ainericaliie 
JV2"™H-!- attrttouti<*  lu   marché  saiSSEX 

-   Sursis  d iiMtorpoTlatton,   avùs.   —   Manège   civil' 
bail,  modifications.  -  Assurances.   Matériel   attelé 
des services des travaux et d'hygiène. - Ecole des 
Beaux-Arts.   cftaAKSfaiire,     réception     définitive    _ 
Vente rue Dumon. - Eglise St-Andre. achat d'une 
cloche    -   Personnel   de   U   voirie,   augmentattou 
de SErfalre.  —  Emprises, suppressions   — Emprises 
exonération  p redevances.   —  Cimetière   du   Sud' 
re^oustructtod  du  mur  de  clôture    — Œun« piè 
Wicar.  pension,aaiTes de Rome. — Ecole de l'Etat 
avis sur bourses,  —  Ecole Rollto,   remise de trais 
d'études.  —   Ecoles d'aipprwntissage,   foumatuTe  de 
bois,  marché de gré à gré.  —  Hosplices, legs ijé- 
fran.ee.' refus.   —   Hospices,    legs    veuve   Candrier- 
Boniré.    —   Hoenice   Comtesse,    fondation    Desmet 
Ht   vacant.   —   Cotes  irrécouvrables,   admission   eu 
non-valeur.   —   Recettes,   droits  dé   voirie,   réduc- 
tion.   —   Tariï   des   services   extraordinaires   de   la 
police. — Dépenses imprévues, ratification — Servi- 
ces'  munie tivïiix.   hatriaement.   crédit   —   Loyers   et 
canons   d'arrertl«inenit,   crédit   sapplémeutalire.    — 
Conseil   des   prud'hommes,   crédit   supplémentaire. 
année   1919.   —    Maisons   provdsolres,   canalisation 
d'eau.   —  Distribution  d'eau,  canalisations,   remise 
In  état.   —   Syndicat   médical,   honoraires   des   se- 
cours  d'urgence.  —   Service  des   ambulances,   mo- 
dification de tarif. — Laboratoire municipal, abon- 
nement. — Matériel de viadantge, réparations,  mar- 
ché.    —   Service    munâcipail   des   vidanges,   fouavii- 
tiuri de fourrages, marché. — Service des vidanges, 
marché   Gaeremyncb.   —   Cimetières.   Jardins,   pro- 
menades,   destruction   des   taupes  et   rongeurs.   — 
CLmetlèae du Sud.  legs Libeirt,  entretien de tombe. 
— SmpeaiTS-pompiers, secouirs. — Police, LuruActa 
tion. de pensioa. — Services municipaux, forrni- 
tunes diverses, marché de gné à gré. — Médaillés 
de l'octroi, indemnité aamuelle. — Services munii- 
cipaux,   police  de   sùreité,   h&bittement,   indemnité 
— Services unioipaux, liquidation de pensions. — 
Services municipaux, indemnisés et secours, assis- 
tance. 

■ssss 

LE FLAIR D'UN PANDORE 
Le nommé Narcisse Si mar, 20 ans, demeurant 

rue dftroelle, déserteur du iiae rég tnent d'in- 
tanterie, ayant aperçu les gendarmes qui te- 
naient l'arrêter, se réfugia sous une table.recou- 
verte d'un tapis 

C'est là mi'un pandore le découvrit, te flotte- 
ment du  ta"nis ayant attiré son attention. 

Sous bonne escorte, Simar a été conduit à l'au- 
torité militaire. -   » 
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4c New •TJort; 
GBArfl! BOMAN-QNÉMA AMÉRICAIN 
. —   ADAPTE  PAR .    i  ,"     ■. 

PIERRE 0ECQURCELLE 

«— Si BOUS allions rejoindre miss Dodge, pro- 
f>osa-t-U... Il faut la mettre au courant de l'in- 
tfuecès dé notre effort... 

La tante Elisabeth s'était approdisa. 
— Et le papier ? interrogea-t-etle... lé papier 

qui était danS la fente de la porte ? 
-r- C'est vrai, fit Clara! avec un sourire... Aa 

niHi«n a)a ce tonu-bohu, je rayai» oublia... 
— Dans la précipitation arec laquelle'voua 

Aies sorti, vous Pavez même laissé tomber... 
Hais te l'a» ramassé et je vous l'apporte.., 

— Je vous remercie... 
La tante Elisabeth lui tendit te billet. 
— AI*!-. AJa!... fit-il an examinant te sus- 

exiption...  Je m'y  attendais... 
Au-dessous de son nom s'étalait l'invariable 

signa : «la M*» ««» étarfnt »... 
Clarel ouvrit te papier, l'examina un instant, 

et lentement, sprès l'avoir replié, te mH dans 
sa poche. 

— Vous ne voûtes pas me montrer cette let- 
tre ? fit on* voix dan» ie fond de te pièce... 

Elaine, encore très pâle, venait d'entrer. Len- 
tement, elle s'avança vers Clarel, te main ten- 
due, et le regardant fixement. 

II la regarda aussi. Puis, en souriant : 
— Soit!... dit-il en se conformant à son dé- 

sir... Puisque cela vous intéresse 1... 
D'un CQMP d'œH rapide, elle parcourut te con- 

tenu du biflet. 
—- Mon Dieu ! s'exclama-t-elle, tandis que te 

papier lui échappait des mains. 
Perry Beanett te ramassa, et te lui rendit. 
Elle balbutia, relisant d'une voix tremblante' 

la phrase qui y était tracée : 

a Ceci «st votre dernier avertissement... 8 

U. 

A MIDI SONNANT 

Malgré ses absorbantes occupations, malgré 
la double besogne qui lui incombait à la fois 
comme professeur adjoint de l'Université et 
comme détective scientifique, Justin Clarel n'a- 
vait jamais voulu s'adjoindre de secrétaire. 

Son' travail de déduction et de réflexion était 
trop personnel pour qu'il pût inculquer ses pro- 
cèdes à un étranger, si bien doué qu'il fût. 

En même temps, il edtfàit dans sa méthode 
tellement d'imprévu, d'indépendance, d'imagi- 
nation, qu'un disciple aurait été dérouté, et sou- 
vent même effrayé d'une audace contrastant si 
violemment avec la routine de la police clas- 
sique. 

Dix-huit mois environ avant te commence- 
ment de ce récit, il dînait un soir chez N.-W. 
Jameson, le propriétaire du Star» qui s'était lit- 
téralement engoué de lui, depuis qu'il avait re- 
mis la main sur les célèbres bi'oux de Mrs, Ja- 
meson et arrêté leurs introuvables voleurs. 

En sortant de table, les hommes étaient pas- 
sés au fumoir et savouraient les admirables « pu- 
rs» », marqués au nom du richissime journa- 
iliste,  que  la pins fameuse firme  de la Havane 
confectionne -spécialement  pour lui. 

Mis en train par un excellent dîher, Justin 
Qared soutenait éloquemment sa  thèse favorite. 

—- De nos jours, déclarait-il, on emploie des 
moyens d'un autre âge pour découvrir lesN cri- 
minels ; et, tandis que nous restons dans1 les 
vteux errements, ceux-ci, au contraire n'hési- 
tent pas, pour perfectionner leurs .procédés, à 
s'approprier les plus récents pragjès de la 
science... 

iA- Tous nos détectives, objecta en riant le 
maître de_la maison, ne peuvent cependant pas, 
comme vous, occuper une chaire a notre Uni- 
versité... 

•— Pourquoi   pas? 
— Professeurs de crimes, alors ? 
•?— Je ne verrais là rien d'impossible... Au- 

jourd'hui, dans les Facultés du monde entier, 
on étudie tout. Aucun des phénomènes, natu- 
rels ou sociaux,* n'échappe à leur contrôlé... Un 
seul excepté _: le crime, qu on traite encore com- 
me il y a cinquante ans, piochant ses statisti- 
ques, ses causes et la forme de crâne de ses 
adeptes,!... Il est temps vraiment de faire autre 
chose!,., 

— Et que vouiez-vous faire?... 
— Je veux que les progrès réalisés par te 

monde savant en chirurgie, en médecine, en 
architecture, en aéronautique, ne s'arrêtent pas 
devant cette porte obstinément close... Je veu*f 
employer, pour découvrir te crime, des procé- 
dés analogues à ceux dont nous usons, par exem- 
pte, en chimie, pour reconnaître las traces im- 
palpables de quelque corps mystérieux, ou la 
présence d'un germe mortel... Voilà, croyez- 
moi, la route de demain! Voilà  l'avenir!... 

Lancé sur ce thème, il ne s'arrêta plus... Tou- 
tes objections, U les écrasa, toutes tes contra- 
dictions, il les réfuta avec, une verve persuasive 
et une logique triomphale, si bien que, lors- 
qu'on sortit du fumoir pour aller retrouver les 
dames, il avait fait de tous ses adversaires d'en- 
thousiastes partisans de ses  doctrines. 

Le lendemain matin, il était en train de tra- 
- I valller   dans   son   laboratoire,   à   l'Université*, 

quand on frappa à sa porte*.. 
Glarrel alla ouvrir et se trouva en, face de son 

amphitryon de la veille, Na^ianiei Jameson, ac- 
compagné de son fils aîné W atter grand et beau 
garçon de vingt-quatre' à vingt-cinq ans qui, 
après un long voyage d'études et d'observations 
en Europe, était revenu à New-York depuis une 
couple de mois. 

Une paire de peignées da main échangée, le 
propriétaire du « Star, son éternel cigare à la 
bouche, aborda carrément, seioa son habitude, 
li question qui le préoccupait. 

— Mon cher professeur, je vous amène nn 
gaillard que vous avez positivement fanatisé... 
Pendant que vous discouriez hier soir avec une 
éloquence que nos hommes d'Etat vous auraient 
enviée, ce <eune'homme vous écoutait bouche 
bée... Après votre départ, bien que je tombasse 
de sommeil, il m'a tenu un long discours, qu'il 
m'a renouvelé ce matin même pendant tous le 
temps de mon premier dé jeûner...   ' * 

— Un discours auquel je suis mêlé?... 
— Vous allez en juger... Vous savez que Wal- 

ter, depuis son retour d'Europe, s'est mis à tra- 
vailler avec moi, au Star», où H sera un jour, 
si Dieu le veut,  mon successeur ? 

' * Clarel fil un signe d'assentiment, tandis que 
son interlocuteur poursuivait : 

— Eh bien! no s'est-il pas axisé de me dé- 
montrer que, (jour devenir le maître journaliste 
qu'il rêve d'être, il avait absolument besoin de 
vos conseils... 

— Bah! Et à quel propos P 
— Je ne vous apprendrai rien en vous disant 

que la presse a pris aujourd'hui, dans le monde 
entier, mais principalement dans notre pays, 
une importance qui bat en brèche tous les pou- 
voirs. Quelle est, je vous le demande, l'autorité 
qu'ellet ne regarde pas audacieusément en face?.. 
La presse, de nos jours, sait tout, scrute tout, 
apprécié tout, contrôle tout, depuis la pensée 
secrète des souverains et des ministres jusqu'à 
la mentalité tortueuse d'un voleur ou d'un as- 
sassin...  Pas une question  sociale ou.humani- 

taire ne lui échappe... Sur toute la surface du 
globe, elle est devenne, et tend à devenir cha- 
que jour davantage, la grande directrice des 
hommes et des nations... Sommes-nous d'accord 
sur ce point ?... 

— Complètement ! opina Clarel qui avait allu- 
mé sa petite pipe de bruyère, de laquelle il tirait 
de placides bouffées en regardant tour à tour 
ses deux visiteurs. 

—r Alors, vous n'allez plus guère avoir à me 
répondre que par un oui ou par un non... Pour 
tenir à la tête de sa profession le rôle qu'il am- 
bitionne, Walter veut être armé de pied en cape. 
En vous écoutant hier soir, en réfléchissant cette 
nuit, il a estime que personne mieux que vous, 
qui voyait tant de choses, qui analysez tant de 
cas,  qui  fouillez tant   de consciences, n'est apte 
à le former pour le rôle qui doit être le sien  
Vous parliez de la création d'une chaire à l'Uni- 
versité afin de. fournir à la Société le moyen 
efficace de combattre le mal et le crime... En 
attendant qu'elle soit fondée, et que vous .y don- 
niez publiquement vos leçons, je viens vous les 
demander .pour mon fils... Soyez pour lui te 
guide éclairé, judicieux et averti qu'a été pour 
vous votre ciand parrain Bertiilon... Voilà, mon 
cher, co que je viens vous proposer aussi fran- 
chement que je vous prie de me répondre... 

Clarel choqua à petits coups contre le mar- 
bre de sa table le fourneau de sa pipe, afin d'en 
faire tomber  la  cendré. .   '    *   - 

Celte opération terminée, il leva la tête vers 
Nathaniel Jameson : 

— La reconnaissance que je vous dois, chef 
monsieuret ami, me dicte ma réponse... Si vrai- 
ment je peux apporter à votre fils un concours, 
quelque faible qu'il soit, pour l'exercice de la 
noble et belle profession qu'il a choisie, l'au- 
rais mauvaise grâce à me dérober... Dans la tâ- 
che que je me suis assignée, je n'ai jamais vou- 
lu, jusqu'icLfvous le savez, de collaborateur ni 
de secrélaire... A partir d'aujourd'hui, je chan- 
ge d'avis... Walter sera le mien... 

r«i Ah! monsieur Clarel, comme je vous te-J 

mercic! s'écria, en un transport de joie, te jeu- 
ne homme qui n'avait encore rien dit, mais qui 
guettait anxieusement sur te visage du grand 
détective un signe susceptible dcT~lui révéler sa 
pensée. 

Ep même temps, H se levait et venait secouer 
les mains de son futur maître avec Une cordia- 
lité et une vigueur qui ffanissalent à la fois sa 
profonde satisfaction et un culte sérieux pour 
les sports... 

Trois jours plus tard, Walter Jameson com- 
mençait l'exercice de son nouveau métier ; les 
progrès qu'il y fit furent assej-. rapides pour mé- 
riter, à plusieurs reprises, les cioges de son pro- 
fesseur. 

Chacune des affaires, au courant desquelles ce 
dernier le mettait, enflammait, comme bien on 
pense, le zèle et l'imagination du néophyte qui, 
peu à peu, conquérait le sang-froid,. là. clair- 
voyance et surtout la logique, qualité que eïm : 
patron prisait  par-dessus toutes les autre»» 

—-■ Par la corrélation des formes, Cuvier, di- 
sait-il souvent, reconstituait,   avec  un fragment 
d'os, les types disparus de tout un règne animal, 
enfoui au plus profond de la terre et perdu dans 
la nuit des temps... Nous devons imiter ce grand   • 
homme* et avec'un indice, si mince, si lointain, 
si   insignifiant   qu'il   paraisse,   rtsconslRuer.   pal.   , 
cette   forme   supérieure    du    raisonnement    qui ' 
s'appelle la déduction, toute  une suite de fàjls 
inconnus de   tous,  excepté  de  leur  auteur. 

' Les   attentats   successifs    qui   valurent,   dans 
toute  l'Amérique,   à   « la  Main  qui  étreint »  sa  . 
rapide   et   sinistre   célébrité   excitaient   ait" plus 
haut degré   l'intérêt   et  l'ardeur -de Walter Ja- 
meson. Sa satisfaction ne connut nas do bornes, , 
lorsque te meurtre de Taylor Dodge eut décida 
le célèbre détective français à eut amer te,'lutter'. 
contre ses auteurs. 

(A suivre). 

Savon «L| NATUREL» Marspiilo 
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